
L
ES monuments ensevelis 
sous le lierre depuis des 
siècles cnt une voix à faire 
entendre. Témoins muets de 
civilisations anciennes et Souvenirs chrétiens en Asie Mineure

brillantes où l ’art, l ’intelligence et 
la mystique se sont livrés à des é- 
lans magnifiques de générosité, d'
audace autant que de fantaisie ; ils 
ont vu aussi dans des cités richissi
mes l’étalement de la débauche 
dans une société repue de vin, de 
plaisirs, et toute dévouée à ses ido 
les. Tels sont les vestiges de l’an 
cienne province romaine d’Asie Mi 
neure.

Les souvenirs chrétiens ont lié 
leur sort à celui des temples et des 
théâtres et s’il est vrai que la figure 
de ce monde passe les regrets sont 
stériles. Une promenade parmi ces 
ruines ne peut manquer d’éveiller 
par une sorte de « connaturalité » 
une ferveur émotive intense au 
moins chez ceux pour lesquels l’é
vocation d’une ville comme Tarse 
(Tarsus) ou la basilique de St-Jean 

à Ephèse (Efes) est plus chargée 
de sens que les bacchanales effré
nées autour d ’une divinité tyranni
que. Ils évoquent en effet un tour
nant décisif de l’histoire humaine 
qui depuis les origines du christia
nisme devra compter désormais a- 
vec des valeurs nouvelles ; elles s 
insinuent comme « un virus jusque

grotte de St. Pierre. D’après la tra
dition l’apôtre y séjourna quelque temps et en dirigea la florissante 
communauté. Paul prêcha-t-il dans 
la rue Singon, près du Panthéon, 
dans le quartier Epiphania ?, la 
mosquée Habib el Nadjar est-elle 
le vieux temple de la fortune où fu
rent déposés les restes d’Ignace 
martyr ? Ce n’est pas impossible. 
Par la suite de nombreuses églises 
y furent construites et S. Jean Chry 
sostome y prêcha ; il n’en reste plus 
aucun souvenir si *ce n’est les trois 
basiliaues de Ste Thècle ; aux envi
rons de la ville, sur le Mont Admi
rable, Siméon le Stylite vécut 50 
ans de sa vie sur une large colon - 
ne...

D’Antioche de Syrie Paul rayon - 
ne à Antioche de Pisidie (Yalo - 
baoh), Lystra, Derbé, Perge (district 
de Konya) ,il ne reste de ces cirés an 
donnes que de rares vestiges. Leur 
richesse et leur renom étaient liés 
à l’eau claire amenée par les aque - 
ducs ; un seul coup de pioche pou
vait transformer en désert aride ces 
villes brillantes : leur civilisation 
avait la précarité de l’eau fluide. Il 
en est do même de Pórgame, « siè
ge de Satan », d’Hiérapolis (Tarn- 
bur Kalesi), Laodicée (Eskihissar) 
et Colosses (Konva).

Sait-on que la terre anatolienne est plus riche en souvenirs 
chrétiens que l’Egypte ? L ’Année Sainte procure ainsi a la Tur
quie une occasion d’attirer chez elle les touristes catholiques et 
de se faire ainsi mieux connaître d’une partie notable du monde. 
La Direction de la Presse, la Direction des Voies Maritimes, les 
diverses organisations turques de tourisme, se préoccupent au 
jourd’hui de diriger les pèlerins de l’Année Sainte vers le pays 
qui vit, après la Palestine et avant Rome, les premiers pas du 
christianisme. L ’ISTANBUL a voulu, dans cette page, apporter sa 
contribution aux efforts entrepris, en rappelant les nombreux 
souvenirs qui, pour les catholiques, s’attachent au sol turc. Les 
grands courants historiques et religieux ont ainsi laissé en Anato
lie des vestiges importants, qui n’appartiennent plus à tel ou tel 
groupe mais font partie du patrimoine commun de la civilisation 
humaine. Confiés par l'histoire à la garde de la Turquie, ces sou
venirs représentent un trésor qu’il convient maintenant d’ordon
ner, et de mettre en valeur. Le pays tout entier en retirera un 
bénéfice matériel et moral. Il pourra en outre attirer l’attention de 
ses visiteurs sur les réalisations de la Turquie Moderne, et le 
charme de ses régions historiques.

L’ISTANBUL est heureux de pouvoir servir cette cause et 
remercie ceux, particulièrement le professeur Mamboury, qui lui 
ont apporté leur collaboration hautement compétente.

dar-î le coeur de l’homme » (Clau 
del). sollicitant son intelligence et 
l’obligeant à une rectification to - ; 
taie de son être. Voilà ce que nous 
crient ces monuments et leur voix <
qui ae répercute à travers les siè
cles n’est pas encore près de s’ é
teindre.

L’évocation est un art difficile : 
un tas de ruines, une route, un pro 
iet, les marches d’un escalier, une 
fontaine ouvrent de larges horizons 
où l’on voit -se profiler des person 
nages avec lesquels on se sent vivre 
en communion int'me. Cettr riches 
se d ’évocation jointe à la raieté 
des vestiges est peut-<“tre l’un des 
caractère! les plus int<~re«sants des 
souvenie«* chrétiens de* la Turquie d' 
aujourd'hui. —  ceux de l'âge apos 
toliqur et de la primitive Lglise et 
qui font partie de l’héritage com
mune de la chrétienté.

Antioche fAntakva) € la Rel
ie ». ou « la Dorée », toute bai
gnée de lumière, la troisième ville 
du monde civilisé à l’épcque où 
PauI s’ y rendit. Ville riche, hruyan 
te, connaissant les derniers rAffi- 
nenirnts du progif i : chauffage cen

vres ; ces gens fabriquaient en ar - 
gent de petites répliques du sanc
tuaire et les vendaient à des mil - 
liers d’exemplaires à des pèlerins 
venus de toutes parts pour les fê
tes. Les orfèvres virent dans la pré
dication de Paul un danger pour 
leur commerce, ils provoquèrent u- 
ne émeute où il faillit se faire échar 
per ; la foule manifesta au grand 
théâtre aux cris de « Grande est la 
Diane des Eph.ésiens ».

C’est dans les faubourgs pauvres 
au nord de la ville que se trouva 
sans aucun doute le premier foyer 
chrétien ; là, furent les basiliques 
apostoliques, les tombeaux vénérés 
de toute la chrétienté qu’il serait 
vain de prétendre désigner. Pour - 
tant au nord du Forum d’Ephèse se 
dressent les ruines les plus considé
rables que les premiers siècles du 
christianisme aient laissées dans 
cette ville ; c ’est une église double,
c est-a-dire deux églises ajoutées 
bout à bout ; la longueur totale du 
monument est de 88 m., sa largeur 
de 33 m. ; son origine remonte au 
Verne siècle. C’est dans son encein
te que se réunit le 3ème Concile 
oecuménique en 431. Le principal 
des deux sanctuaires aurait été con 
sacré à Marie, mère de Dieu, et l’au 
tre à St. Jean, mais rien ne permet

A
U début de l’ère chrétienne, 
l’Asie Mineure, en grande 
partie administrée directe - 
ment par les Romains, ou 
pa r des gouvernements amis 

des Romains, contenait une popula
tion très mélangée, résidu des an - 
tiens peuples qui l’avaient possédée 
partiellement : Hittites, Phrygiens
vers l’est et le centre ; Cariens, Do- 
riens, Ioniens et Eoliens vers l’Oc
cident ; Perses, Grecs d’Alexandre, 
Gaulois un pou partout ; tous ces

L’Art chrétien en Anatolie
par le Professeur Ernest Mamboury

Peuples n’avaient pas complètement 
1 disparu avec la perte de leur auto

nomie. Mais, si une bonne partie 
d’entrVux s’était fondue en un grou 
pe ethnique disparate, beaucoup de 
ces peuples vivaient encore presque 
à l’état pur’ dans des villages sépn - 
rés, comme ce fut le cas d'ailleurs, 
mais dans d ’ a u t r e s  conditions, dans

massacré à plusieurs reprises, les Bible, connaissance qui se trahit 
adeptes du nouveau culte, en ve - dans son oeuvre et il se familiarisa 
nant ainsi au secours du paganisme, avec « cette dialectique subtile, cct- 
il est presque certain quelle aurait te exégèse ingénieuse et raffinée 
été complètement christianisée au qui caractérisait renseignement rab 
cours du premier siècle. Immédia - binique » (Letourzy et Ané Diction 
tement après la Passion du Christ, naire de la Bible t. IV. col. 2191) 
plusieurs apôtres et des adeptes se Consacré rabbin à vingt ans, il quit- 
éunirent à Antioche et saint Pier- ta Jérusalem avant que le Christ 

te y fonda la première église ; ce '»it commencé « on ministère publia ; 
premier lieu de réunion existe en - il ne l’a donc pas connu ni été en 
corc et se trouve dans une grotte au rapport même lointain nvre fin. Re- 
nied du inont Cassius, dominant la Ion la coutume du temps * saint Paul, 
ville et le cours du fleuve Orontes, dont le nom juif était Saul, apprit 
1 actuel Asi. On appelle souvent cet- aussi un métier manuel et c ’est jxmr 
♦t* église sous le double vocable de quoi on l'appelle souvent : « le Fai-

d’affirmer avec certitude que la 
Vierge ait vécu à Ephèse et y ait été 
inhumée. On a cru trouver à Pana- 
ghia Kapouli, sur une colline à 15 
hhns. de la ville, les restes d’une 
maison qu’aurait habité la Ste Vier
ge, mais de fortes présomptions iiû* 
litent contre cette opinion et cha * 
cun est libre de garder entièrement 
son opinion personnelle. Le séjour 
de Marie à Ephèse reste possible 
mais les documents authentiques 
qui l’attesteraient font défaut jus
qu’à ce jour. Sur la colline d’Ayas- 
solouk, dans un repli de terrain, se 
cache une chapelle dédiée à St. 
Jean, élevée, aux dires des tradi
tions locales, sur l’emplacement mê
me de l’ancienne église de St. Jean.

¡nains. Les déplacements se faisaient 
particulièrement en voiture et à 
cheval et on peut donc suivre faci
lement saint Paul dans ses d iffé- 
lapidation de saint Etienne (appro
ximativement en 36 ap. J. C.). Lors
qu’il retourna pour la seconde fois 
rents déplacements.

Antioche (Antakyn) était poul
ains! dire, à cette époque-là, le cen
tre de lu chrétienté, et saint Paul y 
résidait avec beaucoup d’autres, 
chrétiens notables. Il en partit donc 
accompagne de plusieurs condisei - j 
pies, vers h* jx»rt de Seleucie de Sy- i 
rie (Süveydiye), et par mer, après 
avoir touché S«lamine (Famagus- 
U), et Palm, (Kotikîia) de l’ile de 
Chypre, ils arrivèrent à Attalia (An 
talya) et >i> rendirent à Pergé ( Bel
le is), De là, remontant ver» 1«« nord, 
Us atteignirent Anti»x-he de Pi.sidie

A n l i o c h o  : Escalier menant à la grotte
de Saint-Pierre.

A peu de distance on trouve un a - 
mas de ruines qui proviennent d’im 
menses voûtes écroulées ; ce sont 
les restes do la grande basilique éle
vé.» par Justinien, au milieu du Vie 
siècle, ot oui demeura jusque vers 
la fin du Moyen-Ace un des pèleri
nages célèbres de l’Orient.

I/amphithéâtre de Smvrne (Iz 
mir) a retenti dos cris do la foule 
’•éclamant la mort du vieillard Po- 
lyeiirpe.

En ai lent vers le nord et à une 
date postérieure il faudrait parler

Paul séjourna trois ans à Ephèse. 
La ville ne différait guère d’Antio - 
che quant à la moralité et à la joie 
de vivre. Richesse extrême, com - 
merce immense, rendez-vous des 
courtisanes et des viveurs. La ville 
regorgeait de magiciens, de devins,

de mimes, de joueurs de flûte, d’eu
nuques, de bijoutiers, de marchands 
d’amulettes et de médailles, les ro
mans d’amour étaient à la mode et 
la grande déesse Diane régnait sur 
cette faune. Paul eut maille à par
tir avec la corporation des orfè -



tral, piscines, fontaines dans chaque 
maison, un corso de près de huit 
kilomètres de long, ville de plaisir 
et d’affaires où la nuit ne -se dis
tingue du iour que par la qualité 
de la lumière et où la verve et le 
sarcasme se donnent libre carrière. 
La pronreté et l’élégance étaient 
poussées à un degré rare ; tout le 
monde, même les vieillards étaient 
rasés et l’ on tenait pour des rustres 
les p-ens qui gardaient la barbe.

D’Antioche, auartier général des 
voyages de Paul et véritàble ber - 
ceau d’un Evangile libre où fut 
prononcé pour la première fois le 
nom de « chrétiens », probablement 
au cours d’un incident familier, dans 
une rixe entre sectes rivales où un 
membre de la police sera intervenu 
et aurait crié : « Encore ces « chris- 
tiani », comme on taxerait quelqu* 
un auiourd'hui de « gaulliste » ou 
de « titiste », — il ne reste que lu

l’Anatolie moderne jusqu’au début 
cïu XXème siècle. Tous les grands 
centres de l’Asie Mineure possé - 
daient aussi de fortes colonies jui
ves et celles-ci avaient édifié des sy 

; nagogues non loin des temples des 
polythéistes. La présence de ces co
lonies juives d’une part, l’état de 
guerres continuelles entre les Ro - 
mains et les princes locvux, l’escla
vage fort répandu, la misère et l’in
sécurité, d’autre part, militèrent en 
faveur de l’éclosion d’une nouvelle 
forme de religion.

Après la crucifixion du Christ, la 
plupart de ses fidèles apôtres se ré
pandirent dans le monde avoisinant 
en y semant la nouvelle parole. 
L ’Asie Mineure fut donc une des 
premières contrées à être évangéli
sée, et, si les pouvoirs publics : em
pereurs, princes, chefs d’Etats ou de 
villes, n’avaient pas emprisonné et

La Basilique Saint-Jean à Ephèse
(Photo : E. Mamboury)

Antioche : Aqueduc romain de Trajan amenant laa aaux da DapHni.
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est connue dans le pays sous le seul 
nom de Pierre. La passion du Christ 
est fixée exactement au 7 avril 30 
de la nouvelle ère, et, quelques an
nées après, les adeptes de la nou - 
velle doctrine, déjà fort nombreux, 
étaient désignés par les services d’ 
ordre public d’Antioche sous le 
nom, ayant alors un sens péjoratif, 
de XPISTIANOUS. Si le Christ et 
ses disciples avaient parlé entr’eux 

' l ’araméen, -cette langue, inconnue 
au-delà des limites de la Samarie, 
fut complètement abandonnée et 
;■ le christianisme naissant parlant 
dès lors le grec et le latin se lança 
définitivement dans le grand tour - 
billon du monde grec et romain d’où 
il ne sortira plus. » (E. Renan. Les 
Apôtres. Paris 1866. pp. 235-236). 10 

• ans après la passion du Christ, la 
nouvelle foi chrétienne pénétra en 
Asie Mineure et saint Pierre, le Prin 
ce des Apôtres alla évangéliser la 
Cappadoce, la Galatie et le Pont. 
Dans les siècles passés et il n’y a pas 
longtemps encore, à Amassée (Ama
sya), on perpétuait la tradition que 
saint Pierre avait préchée dans la 
ville avant d’avoir été à Rome ; les 
habitants chrétiens de Sinope assu
raient que saint Pierre était demeu
ré longtemps parmi eux avec saint 
André ; et ils montraient des chai - 
ses de pierre qui leur avaient servi, 
disaient - ils, à prêcher l’Evangile. 
Les païens ne s’allarmèrent pas 
beaucoup de l’action de ces nova - 
teurs, -car ils considéraient simple - 
ment la nouvelle religion comme 
celle d’une secte juive ; d’ailleurs, 
les prédications de saint Pierre ne 
s’adressaient guère à ce moment-là 
qu’à ses compatriotes répandus en 
Jrand nombre, dans toutes les pro - 
vinces de l’Empire.

Il appartenait à saint Paul, l’Apô
tre des Nations et des « Gentils », 
de faire une grande oeuvre de pro
pagande de la foi dans toutes les 
couches de la population micrasiati- 
que. On sait que saint Paul naquit 
à Tarse, d’une famille juive appar
tenant à la tribu de Benjamin, vers 
l’an 5 de la nouvelle ère. Après a - 
voir suivi les cours des écoles grec
ques de la ville, qui, au dire de 
Strabon, l’emportaient sur celles d' 
Athènes et d’Alexandrie (Strabon 
XIV. V. 13-15), ses parents, qui le 
destinaient au rabbinat, l’envoyè
rent à Jérusalem pour parfaire son 
instruction. Sous la direction du cé
lèbre rabbin Gamaliel, de la secte 
ligoriste des Pharisiens, il apprit 
une connaissance approfondie de la

Le Puits Sacré de la Basilique Saint-Jean à Ephèse

(Photo : E. Mamboury)

seur de tentes ». Il ne fut pas ten - (Yalvaç, aud-ouest . d’Akchéhir), 
dre avec les chrétiens qu’il com - puis Iconium (Konya), Lystres (pa- 
battit et il est certain même qu il rages du Karadagh) et enfin Derbé 
fut du côté des bourreaux dans la (Divlé, au sud-est d’Ayrandji). 
à Jérusalem, après un assez long Puis, il revint sur ses pas, par le 
séjour à Tarse, subitement poussé même chçmin, jusqu’à Attalia et 
sans doute par les remords de sa rentra à Antioche par mer. Ce vo- 
conduite envers les chrétiens et par yage qui se fit au -cours des années 
ses méditations, il se convertit au 45 à 49 ap. J.C., permit à l’apôtre 
christianisme et se fit baptiser (vers de prêcher partout et de créer par- 
. /  Saint Paul, tout en é - tout des églises qui devinrent dans
tant Juif de race, était Grec par son U, suite florissantes. Ce n’était pas 
parler et ses études primaires ; né par hasard que saint Paul avait choi- 
citoyen romain, il avait ainsi des ra- si la Cappadoce pour son premier

cile, nuiis il n'en reste hélas, plus 
gvmnd choré, il faudrait évoquer les 
précieux souvenirs de l’énooue by - 
zantine, Ste. Ivène, Ste. Sonhie... et 
bien plus tard encore ces fameuses 
églises taillées dans le roc, en Cap
padoce (Kavseri) et qui sont des 
merveilles d’architecture et de pein 
furos murales. Plus au nord encore, 
a Trébizonde, (Trabzon), les restes 
de deux églises byzantines, l ’une 
consacrée à la .Ste. Vierge « à la tê
te d’or », et l’autre à St. Eugène, 
toutes deux transformées en mos - 
nuées. A Ancvre (Ankara) l’an - 
cien temple d’Auguste fut transfor
mé en église dont on voit le choeur.

Une pareille nomenclature reste 
forcément, incomplète et plutôt sè 
che car elle n’arrivera jamais à nous 
rendre la vie intense pleine de fer
veur où sous les coups de l ’hérésie 
se sont forcés les dogmes du chris
tianisme. Cette province d’Asie Mi
neure a donné le snectacle d’une 
vie de l’esprit très élevée, des exem
ples magnifiaues de grandeur d’â 
me et de fidélité. « Le paisible symp 
sium de Platon’ est peu de chose, dit 
Claudel comparé à cette controver
se frénétique, à cette mêlée hurlan- 
lp a travers des torrents de sang et 
de fumée, et à peine interrompue 
de temps en temps par des « en - 
trées » de barbares, ce dialogue en- 
i âgé du Levant et du Couchant, 
cette cohue mitrée et tonsurée, qui 
s arrache l’une après l ’autre des en
trailles, des profondeurs et de chaos

allait lui donner, par dessus tout, le 
pouvoir d’exposer ses idées avec u - , 
ne grande liberté. D ’une magnifi - 
que intelligence, intuitive et logi - 
que, la puissance de sa dialectique 
était indéniable ; et malgré son état 
maladif (on prétend qu’il souffrait 
de la malaria) et sa petite taille 
(Paul veut dire petit), il accomplit 
un travail prodigieux dans tout 1’ 
Empire romain.

C'est alors qu’il entreprit ses trois 
voyages en Asie Milieuvc qui furent 
capitaux pour le raffermissement 
des idées chrétiennes déjà répan - 
dues par saint Pierre et pour la 
création de nouveaux centres reli - 
gieux. A cette époque-là, les voya
ges à travers le pays étaient aisés, 
car les Hittites et les Perses y a - 
vaient créé de nombreuses voies de 
communications ; celles-ci avaient 
été successivement restaurée* et n- 
méliorées par les successeurs d’A 
lexandre le Grand et par les Ro -

(Voir la suite page 13)

Eph«M : rout* arcadienne qui mina au Théâtre. Au fond la colline 
avec la priaon de Saint-Paul.



Dans le second voyage qu’il fit 
peu après et qui dura de 49 à 50, 
saint Paul partit d’Antioche à tra
vers la Cilicie et le Taurus, visita 
Derbé et Lystres, puis, s’enfonçant 
vers le nord-ouest, traversa la Phry- 
gie, la Galatie, la Mysie, la Troade, 
< ’embarqua pour Samotrace et Thés 
salonique, par Neapolis et Philippe, 
et de là par Borée, Athènes arriva 
à Corinthe. Il retourna par mer à 
Ephèse, et puis par mer jusqu’à An
tioche par Jérusalem. Dans son troi 
sième voyage, qui eut lieu de 53 à 
57, il suivit la même voie asiatique 
que dans le précédent, mais il s’ar
rêta à Ephèse et y resta trois ans. 
Dans ce centre païen dominé par la 
toute puissance du temple d’Arté - 
mis, saint Paul fut en lutte avec les 
Juifs et avec la prêtrise du grand 
temple dont l’animosité était aussi 
grande que celle des artisans et des 
commerçants qui vivaient de la clien 
tèle du temple. C’est à Ephèse qu’il 
écrivit l’épitre aux Galates et la pre 
mière épitre aux Corinthiens. Il ne 
se borna pas à rester dans la ville, il 
parcourut tout le pays créant par - 
tout des églises, nommant des prê
tres et des évêques, donnant ainsi 
une première organisation générale 
à l’Eglise chrétienne d’Asie Mineu
re longtemps avant celle de Rome. 
Craignant pour sa sécurité et sui - 
vant les conseils de ses amis, il lais
sa la direction de l’Eglise d’Ephèse 
et de toutes celles de l’Asie Mineure 
à Timothée et partout pour Athènes 
et Corinthe. Lors de son retour, qu’ 
il fit par mer, il débarqua à Milet ; 
craignant de retourner à Ephèse, il 
fit venir les anciens de l’Eglise pour 
leur faire d’utiles recommandations; 
il ne devait plus les revoir, car, ar - 
rêté à Césarée sur la route de Jéru
salem, il fut emmené en captivité à 
Rome. Relaxé, il fut de nouveau pris 
et subit le martyre en 67 — trois 
ans après saint Pierre — et fut en
terré à l’emplacement sur lequel fut 
léevé plus tard la basilique de saint 

* Paul-Hors-les-Murs.
Saint Jean l’apôtre bien aimé du 

Christ, s’était déjà fixé à Ephèse 
avant l’arrivée de saint Paul et a - 
vait évangélisé surtout les Juifs. Il 
avait amené avec lui la Vierge Ma
rie, qui lui avait été confiée. Lors
que celle-ci mourut, fort peu d’an
nées apres, il quitta Ephèse et n’y 
revint que plus tard pour visiter 
toutes les Eglises de la région. Ar - 
rêté lors de la persécution de Do - 
mitien après un séjour à Rome où 
il résista victorieusement à l’épreu
ve de l’eau bouillante, il fut envoyé 
aux mines de Patmos où 11 écrivit 
son Apocalypse (révélation) qu'il 
envoya aux sept Eglises d'Ephèse, 
de Smyrne, de Pergame, de Thya -

Kleinasien. 1905), le problème de 
l’origine première de l’art byzantin 
s’est présenté sous une face nouvel
le’ On est d’accord, aujourd’hui d’ad 
mettre que le rôle essentiel dans le 
développement de l’art christiano - 
oriental appartient à l’Orient. Mais 
qu’entend-on par « Orient » et par 
« influences orientales » ? (Vasi - 
liev A. Histoire de l’Empire byzan
tin. Paris. 1932 I. p. 163).

Aujourd’hui, après des campagnes 
de fouillés nombreuses, on peut di
re que la Syrie et particulièrement 
Antioche, l ’Egypte et surtout Ale - 
xandrie, le Caucase et en particu - 
lier l’Arménie, ainsi que l’Asie Mi
neure tout entière, déjà possesseurs 
d’une vie artistique aux traditions 
plus anciennes, ont exercé une in - 
fluence très forte et très profitable 
sur le développement de l’art byzan
tin. On connaît les facteurs déter - 
minants des traditions tant orienta
les, qu’hellénistiques et romaines et 
nous nous efforcerons donc de dé
gager cet art de l’Asie Mineure, et, 
partant de là, son influence sur l’art 
chrétien et sur l’art byzantin.

L ’Asie Mineure, du fait de sa po
sition géographique entre la Perse, 
la Syrie et le Caucase, d’une part, 
la Grèce, les Iles et Rome, d’autre 
part, et vu la présence des souvenirs 
d’arts grandioses laissés par les Hit
tites, les Lydiens, les Phrygiens, les 
Grecs et les Romains qui couvrirent 
le pays de monuments souvent iné
galables, vécut depuis les premiers 
siècles de l’ère chrétienne dans une 
ambiance d’art qu’on aurait vainc - 
ment cherchée ailleurs. De tout 
temps, l’Asie Mineure posséda des 
techniciens hors ligne dans l’art de 
bâtir et saint Grégoire de Nysse 
(331-340) nous dit déjà que « s’il 
laut construire une voûte difficile, 

on fait venir des architectes isau - 
riens (Taurus) (Brehier L. L ’art 
byzantin p. 5. Paris 1924). Plus tard, 
lorsqu’il fallut reconstruire Ste So
phie, détruite lors de la révolution 
de Nika, on fit appel aux maîtres micrasiatiques Anthémius de Tral- 
les et Isidore de Milet, et, plus tard 
au neveau de ce dernier, Isidore le 
Jeune. Ce fut, au début, unique - 
ment, la religion chrétienne, avec 
les soucis matériels de son culte, qui 
fut, tout à la fois, la principale ins
piratrice et créatrice et en même 
temps le principal véhicule du nou
vel art an formation. Venant d’An
tioche et de Syrie cette religion ap- 
porta avec elle, dans la suite, le 
plan des basiliques syriennes, les vê-

en pierre. Les exemples les plus re
marquables sont encore visibles à 
Binbirkilise deresi, Deghilé, Eski 
Andaval, Gueuremé, Tilkeuy, Bo - 
droum, Tehavouchin, Anazarbé, Ko- 
rykos, Bergama, Sagalassos, Adalya 
(D.ioumanoum Djami), Alatchayay- 
lasi, Perge, Milet, Gulbahtché, etc., 
etc. Un second type, fréquent en A- 
natolie, est une construction à plan 
centi’al, de forme octogonale ou cir
culaire, surmontée d’une coupole co 
nique d’origine persane ou cauca - 
sienne, édifiée souvent sur la tom
be d’un martyr, d’où son nom de 
martyrium. Dans une lettre de Gré
goire de Nysse (Sultan Hisar) à l’é - 
vèque dTconium, Amphilocios, ce 
prélat atteste que le type de cet é - 
difice était tout à fait usuel dans 1’ 
art chrétien d’Asie Mineure au IVe 
¡siècle (Ramsay-W. miss G. L. Bell. 
The thonsa and one churches. Lon
don 1909).

La basilique orientale donna bien 
tôt un type d’origine purement mi
crasiatique : c ’est la basilique à cou 
pôle. On sait que la coupole et la 
voûte sans ceintrage, avant de de - 
venir des traits caractéristiques de 
l ’art byzantin, furent employées en 
Perse. De leur emploi naquit la voû
te d’arête, produite par la pénétra
tion de deux voûtes en berceau. 
Tandis que la voûte romaine n’a - 
vait été qu’une concrétion pure et 
simple, un monolithe artificiel fait 
d’une matière plastique qui en assu
re la cohésion, l’art savant des cons
tructeurs d’Asie Mineure chercha 
dans le jeu des poussées un nou - 
veau principe d’équilibre (Choisy A. 
L ’art de bâtir chez les Byzantins p. 
163. Diehl Ch. Manuel d’Art byzan
tin p. 89.) A l’opposé des habitudes 
romaines, ils réduisirent la masse 
des voûtes et construisirent sou - 
vent leurs coupoles en menus ma - 
triaux. Avec un art au plus haut 
point pratique, ils posèrent -ces cou - 
pôles sur des pendentifs de brique 
adoptant des profils hardis. C’est 
ainsi que naquit la basilique à cou
pole dont le début était de ménager 
devant l’abside une travée transver 
sale à plan rectangulaire. La basili
que de Kosteli et celle de Kodja - 
kalesi dans le Taurus, datant du IVc 
Ve siècle, en sont de bons exem - 
pies. L ’église de Saint Clément d’ 
Ankara et la Koirnesis de Nicéc. 
toutes les deux disparues il y a une 
trentaine d’années, constituaient un 
type rapproché mais beaucoup 
moins longs construits en briques et 
en pierres alternées (De Jerphanion 
G. Mélanges d’Archéologie Anato- 
lienne. Beyrouth 1923. pp. 113 à 143 
PI. LXV a LXXII. Wulf O. Die Koi- 
mesiskirche in Nikaa und ihre Mo - 
saïken. Strassburg, 1903). La cou
pole syr pendçptlfs se répandit sur

la côte de la Méditerranée et vers 
l’ouest égéen et on la retrouve à 
Korykos, Myra, Philadelphie, Ma - 
gnésie, Sardes, Ephèse, etc.

On ne sera donc plus étonné que 
Justinien ait appelé pour construire 
sa Sainte Sophie des architectes d’ 
Asie Mineure qui apportèrent avec 
eux, et les utilisèrent, des motifs 
provenant de leurs pays respectifs. 
D ’ailleurs, tout ce que l’art byzan - 
tin créa dans la suite se rattache di
rectement au mouvement d’art ori
ginal et puissant qui, entre le IVe 
et le Ve siècles se développa dans 
une grande partie de l’Asie Mineu
re.

En matière de sculpture et de 
peinture, l ’Asie Mineure des IVe et 
Ve siècles possédait des écoles dont 
les fouilles n’ont révélé que des élé
ments importants mais pas assez 
nombreux. La sculpture chrétienne 
fut longtemps à la remorque de la 
sculpture païenne et même Sainte 
Sophie prit ses modèles de décora
tion sculpturale dans les sarcopha - 
ges dits de Sidamara.

Quant à la peinture, dès le IVe 
siècle, les peintres chrétiens de l ’A 
sie Mineure s’emparant des scènes 
de martyre subis par les premiers 
chrétiens, les représentèrent dans 
un style plein de réalisme qui nous 
est connu par les descriptions de 
Basile, de Grégoire, de Nysse, d’As- 
terios d’Amasie. Le style anecdoti - 
que de ces oeuvres micrasiatiques, 
véritable préparation à la peinture 
de 1 histoire et du style historique, 
fut à la base de l’iconographie by - 
’cantine ou eut une grande influen
ce sur son développement. Si les 
fresques des premières églises ont 
toutes disparu, on possède toutefois 
quelques miniatures qui reprodui
sent un prototype, créé en Asie Mi
neure et dont le caractère hellénisti
que apparaît nettement. Une autre 
série de manuscrits décorés, d’ori - 
gine anatolienne, comme « la Ge - 
nèse » de Vienne et les évangéliai- 
res conservés à Rossano et à Paris 
qui sont des fragments de livres 
saints provenant de Sinope, mon - 
tient les portraits des évangélistes 
dans une allure tout antique.

* *

Soit dans les domaines de l’archi
tecture, de la sculpture et de la 
peinture, soit sans doute dans celui 
des arts mineurs moins bien connus 
de la poterie, de l’orfèvrerie et de In 
gravure, l’Asie Mineure chrétienne 
des IVe et Ve siècles fut une des 
principales sources à laquelle l’art 
byzantin naissant s’abreuva large * 
ment.
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tTreMAkhisar) de bardes (Sart), de 
Philadelphie (Akchéhir) et de La?" 
dicée ( Gondjali) qui prirent dès 
lors le nom des « Sept Eglises de Y  

Apocalypse ». Après la mort de Ti
mothée qui avait été lapidé par les 
païens lors de la fête de Catagogé, 
il accéda au désir des fidèles de se 
mettre à la tête de l’Eglise ; quoi
que chargé d’ans, il écrivit encore 
son évangile et mourut âgé de plus 
de cent ans. Ses principaux disci
ples furent saint Polycarpe de Smyr 
ne — qui est le saint patron des 
Smyrniotes — saint Ignace, évêque 
d’Antioche et saint Papias, évêque 
d’Hiérapolis.
. Malgré les nombreuses persécu - 
tions dirigées contre les -chrétiens et 
souvent aussi contre les Juifs, l ’E
glise chrétienne de l’Asie Mineure 
ne cessa de se développer ; les com
munautés devinrent plus nombreu
ses, plus fortes, plus riches jusqu’ 
au temps, où Constantin, se faisant 
baptiser chrétien, la liberté du cul
te fut établie. L ’Eglise comme com
munauté existait ; dès lors, il lui
fallait un lieu de culte digne d’elle.

*

Après ce long préambule destiné 
à faire comprendre le rapide déve
loppement de la chrétienté en Asie 
Mineure et les voies qu’elle suivit à 
travers les hauts plateaux de l’Ana
tolie pour s’établir partout, nous al
lons étudier le premier art chrétien 
qui vit le jour lors de ces événe - 
ments. Et nous pouvons déjà cons - 
tâter que, si -ce ne fut pas en Asie 
Mineure nue le christianisme na - 
nuit, ce fut dans cette région ciu’il 
fit ses premiers pas. ou’il balbutia 
ses premières paroles d’espérance et 
de foi et ou ’il plia le nouvel art re
ligieux chrétien à l’application de 
ses nouveaux préceptes. L ’Anatolie 
ne possède ni Jérusalem, ni Beth
léem, mais elle possède dans ses li
mites géographioues : Antioche,
Tarse. Ephèse, Nicée (Tznik) et bien 
d’autres lieux chers à tous les chré
tiens.

L ’anticme civilisation naïenne. dès 
le début, était entrée en conflit a - 
vec le Christ;ani«-me naissant : mais 
lorsoue ce Ch**i<;tinn;pmo fut décla
ré religion d’Etat, on 1« vit se for. - 
dre peu à peu nvr ? les restes do 
l'Hellénisme et donner naissance à 
une civilisation christiano - gréco - 
orientale oui reçut plus tard le nom 
de « byzantine ». L ’art, dans toutes 
ses manifestations subit le premier 
les conséauences du nouvel état de 
choses et s’adapta assez rapidement 
à ses directives. Depuis la parution, 
en 1900 de l’ouvrage célèbre d’Ai - 
nnîov (l’origine hf*l!én!*t!oue d* 1’ 
art byzantin), et les publications re
marquables du savant autrichien 
Strzygowski (Orient ou Rome. 1901,

L’Art chrétien en Anatolie
terrien ts sacerdotaux et les riches 
étoffes, les objets du -culte avec 
leurs fines gravures, les bibles et 
les évangiles aux gracieuses enlu - 

'rainures. Mais, l’Asie Mineure, com
me nous l’avons dit, avait été forte
ment marquée des empreintes suc
cessives d’arts fameux, et l ’Hellé - 
nisme surtout y avait accumulé, par 
ticulièrement le long des côtes et 
très profondément dans les terres, 
une grande profusion de monuments 
de toute sorte tout en entretenant 
parmi la population, à l’ombre de la 
domination romaine qui fut partout 
assez superficielle, un haut senti - 
ment rl’électisme en matière d’art. 
Lorsque sous l’éloquence d’un Ba
sile, d’un Grégoire de Nazianee, 
d’un Grégoire de Nisse, la religion 
chrétienne s’implanta définitive - 
ment sur les hauts plateaux, le mon 
de chrétien d’alors, plein d’un nou
vel état d’esprit, était préparé à de 
nouvelles formules d’art et de la 
combinaison de celles-ci avec les 
formules anciennes, ou importées, 
naquit une activité intellectuelle et 
artistique qui engendra des oeuvres 
nouvelles fortement imprégnées du 
sentiment micrasiatique. L ’ancienne 
Cappadoce, évangélisée par saint 
Pierre et saint Paul, vit s’élever 
une multitude d’églises, de cou - 
vents, de martyriums de formes di
verses ; la plupart des premières 
Eglises affectaient le plan des basili
ques, les unes à nef unique, la plu
part à trois nefs, avec une seule ab
side circulaire ou polygonale sail - 
lant sur le côté oriental. (Diehl Ch. 
Manuel d’art byzantin. Paris 1910). 
Comme les édifices de Syrie, elles 
étaient bâties en pierre de taille et 
Possédaient souvent, au-devant de 
la porte d’entrée, un porche entre 
doux éléments dressés -comme des 
tours angulaires. Contrairement aux 
édifices semblables de l’art grec, el
les étaient couvertes de voûtes on 
berceau soutenues par des arcs dou 
Meaux ; de plus les arcades étaient 
en demi-cercle et les piliers trapus* 

Cos basiliques n’étaient spécifique 
ment plus syriennes, ni hellénisti
ques et tout en restant orientales 
elles étaient déjà propres à l’Asie 
Mineure. Dans le sud et à l’ouest de 
la presqu'île, on vit apparaître un 
autre type de basilique précédée d’ 
un atrium couvert en charpente, 
mais dont le reste était entièrement 
construit en brique, se rapprochant 3e Iâ basilique heïïemsuque ; sou - 
vent, l’atrium était remplacé par un 
porche et la -construction était tout
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